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La sécurité publique future du site de Saint-Jean-Vianney demeure difficile à évaluer faute 
d’une compréhension suffisante des glissements de terrain survenus en 1663 et en 1971.  
Saint-Jean-Vianney se situe au cœur d’une grande dépression (22 km2) ouverte sur le 
Saguenay et allongée du NO au SE (7,5 km par 4 km).  Cette dépression résulte des 
glissements de terrains provoqués par le tremblement de terre majeur de Charlevoix (5 fév. 
1663) et ses répliques.  Ces glissements se sont produits successivement sur deux surfaces 
superposées, d’abord à 80 m d’altitude dans l’ensemble de la cicatrice, et ensuite, à environ 
55 mètres d’altitude dans sa demie SE.  Des masses démembrées d’argile plutôt intacte, 
entourées d’argile remaniée et plus ou moins recouvertes du dépôt sablonneux préexistant 
demeurent sur ces surfaces.  
L’événement du 4 mai 1971 (0,32 km2) forme une dépression triangulaire de 1 100 m de 
longueur par 600 m de largeur et de 15 à 30 mètres de profondeur près du centre de la 
cicatrice de 1663.  Cette coulée avait été précédée, le 20 avril 1971, par un décrochement de 
terrain d’un hectare (100 m x 100 m) qui avait ouvert la brèche dans le versant SO du 
ruisseau Petit-Bras par laquelle la coulée principale s’est engouffrée.  Il s’agit d’une « coulée 
d’argile liquéfiée » qui a rapidement rejoint le Saguenay via la rivière aux Vases emportant 
au passage le pont du rang des « Terres rompues ».  Ce glissement important a englouti une 
partie du village (42 maisons) et causé la mort de 31 personnes.  
Les travaux géotechniques de l’été 1971 ont permis de bien caractériser le site, de stabiliser le 
niveau d’érosion du ruisseau Petit-Bras à l’aide d’un ensemble de gabions et d’adoucir les 
pentes abruptes qui ceinturaient la cicatrice.  Mais, la cause ultime du glissement est 
demeurée élusive.  
Les travaux géotechniques faits à l’occasion du 30e anniversaire du glissement de 1971 
visaient à bien documenter les caractéristiques des argiles déplacées et remaniées dans 
lesquelles ce dernier s’était produit.  Ils ont, en outre, permis d’identifier deux autres 
surfaces de rupture spécifiques aux événements de 1971.  Mais l’évolution en profondeur de 
la salinité des eaux interstitielles des argiles sur leur indice de liquéfaction n’a alors pas été 
réétudiée. 
Pour comprendre la localisation de ces glissements de terrain et compléter l’évaluation de la 
stabilité du site, il faut maintenant investiguer le rôle possible d’une nappe d’eau souterraine 
captive sous le massif d’argile entre la rivière Shipshaw (en amont de Saint-Jean-Vianney) et 





Nous voulons d’abord remercier Monsieur Denis Coulombe, directeur du service 
d’aménagement du territoire et urbanisme de la ville de Saguenay, et Madame Julie Bolduc, 
chargée de projet (Chicoutimi), d’avoir invité le Centre d’études sur les ressources minérales 
(CERM) de l’UQAC à participer à l’élaboration d’un projet de parc urbain dans le secteur de 
Saint-Jean Vianney.  Invitation qui arrive à point nommé pour initier une réévaluation 
scientifique de la sécurité du site. 
 
Monsieur Réal Daigneault, directeur du CERM, a accepté la suggestion de Messieurs Alain 
Rouleau et Ali Saeidi, respectivement professeurs d’hydrogéologie et de géomécanique à 
l’UQAC, de publier cette courte synthèse comme un Cahier du CERM.  L’auteur a 
grandement profité de ses nombreuses discussions au cours des années avec Monsieur Adam 
Nagy, professeur retraité de géologie à l’UQAC et participant aux études géotechniques de 
l’été 1971 à Saint-Jean-Vianney.  
 
Monsieur François Labarre, ingénieur à la ville de Saguenay, a signalé l’existence du travail 
de Potvin et al. (2001), réalisé à l’occasion du 30e anniversaire de la coulée de Saint-Jean-
Vianney, travail d’investigation sur le terrain, et de mise à jour des connaissances sur le site 
et sur les comportements possibles des masses argileuses remaniées par un glissement 
antérieur. 
 
Enfin, Mesdames Marie Line Tremblay et Brigitte Poirier, professionnelles de recherche au 
Consortium de recherche en exploration minérale, ont participé à la lecture critique du 
présent texte.  Madame Nadia Villeneuve, conseillère en information documentaire, Madame 
Claudine Simard et Monsieur Réal Beauregard, techniciens en documentation, ont supporté 
l’auteur avec leur expertise 
 
Format de référence suggéré : 
 
Roy, D.W., 2016.  Les glissements de terrain à Saint-Jean-Vianney, 45 ans plus 
tard. Éléments de réflexion.  Cahier 2106-01, Centre d’études sur les 
ressources minérales (CERM) de l’Université du Québec à Chicoutimi 
(UQAC), 15 p. 
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de  la  cicatrice  d’un  glissement  de  terrain  plus  ancien  de  dimension  beaucoup  plus  grande.    Cette 




rapide  des  nombreuses  zones  fissurées  du  socle  cristallin  régional,  et  de  leurs  effets  possibles  sur  la 
formation et  le comportement des dépôts meubles  locaux qui  le recouvrent.   Elle se poursuit avec  les 
glaciations continentales récentes qui ont modelé le relief du socle rocheux (sommets adoucis, et vallées 





La  synthèse  se concentre ensuite  sur  les deux glissements de  terrain connus de Saint‐Jean‐Vianney, à 
savoir  l’énorme glissement complexe1 de 1663 et  la coulée d’argile catastrophique de 1971, et sur  les 
études géotechniques qui ont suivi.   La première étude, par LaRochelle (1974), a permis de sécuriser  le 
site  sans  toutefois élucider complètement  les causes de  l’évènement.   La  seconde étude par Lefebvre 




déjà perturbé par un glissement antérieur.   Enfin  le texte propose en conclusion  l’examen de quelques 











2   La  chaîne de montagnes du Grenville au  cœur du  supercontinent « Rodinia » a commencé à  se disloquer en 






la  région  du  Saguenay  –  Lac‐Saint‐Jean,  ce  socle  est  traversé  par  le  graben  du  Saguenay4  et  de 
nombreuses  zones  fissurées  (DuBerger  et  al.,  1991 ;  Tremblay  et  al.,  2013)  dont  la  présence  a  pu 
contribuer aux glissements de terrain de 1663 et de 1971 à Saint‐Jean‐Vianney.   
 















en  dos  de  mouton,  surcreusement  de  nombreuses  vallées  rectilignes  vis‐à‐vis  plusieurs  des  zones 
fissurées du socle, élargissement de plusieurs auges glaciaires dont le lac Kénogami, la rivière Saguenay 
et  le  lac Tchitogama, et excavation profonde des segments de  la rivière6 et du fjord du Saguenay7.   Le 
rôle possible de  ces entailles  sur  la  circulation de  l’eau  souterraine et  sur des glissements de  terrains 
demeure encore aujourd’hui mal connu.   
B3. DÉPÔTS QUATERNAIRES 
Le poids du  glacier  a enfoncé  le  continent  comme  le  fait une  cargaison pour un bateau.   Amorcé  au 
début  de  la  dernière  grande  glaciation  continentale  (81 000  ans),  cet  enfoncement  se  termine  au 
maximum glaciaire (18 000 ans) et a atteint plusieurs centaines de mètres de profondeur.  À la fin de la 
fonte  du  glacier  dans  la  région  (10 000  ans),  le  continent  avait  récupéré  environ  le  2/3  de  son 









Dans  le  secteur de Saint‐Jean‐Vianney,  la  rive nord du Saguenay est généralement bordée de  talus et 
d’escarpements rocheux à  l’exception d’une zone  localisée dans  le coude de  la rivière Saguenay où se 










têtes  (à  l’ouest), Saint‐Fulgence et  la Baie.    La profondeur d’eau est de 260 m au pied du  cap Éternité et  le 
creusement au roc sous le sommet de ce dernier est d’environ 1,9 km.   
8   La mer Laflamme à son maximum a recouvert toute la zone agricole du lac Saint‐Jean et toutes celles du Haut‐
Saguenay.   Le  fjord du Saguenay est  toujours un milieu marin couvert d’une couche d’eau douce de 10 à 20 
mètres d’épaisseur selon les saisons. 










et  des  cicatrices  de  glissements  de  terrain  à  la  fois  le  long  des  cours  d’eau  et  autour  de  Saint‐Jean‐
Vianney.  Ces cicatrices occupent la majeure partie du territoire autour de l’ancien village de Saint‐Jean‐
Vianney et  forment une « topographie bosselée, avec des crêtes sableuses des  formes en mesa14 et de 






d’environ 22  km2) et d’une  cinquantaine de mètres de profondeur entre  les  rivières  Shipshaw et aux 
Vases  (figure 1; Chagnon, 1968;  Lasalle et Chagnon, 1968).    Il  s’agit de deux glissements  rétrogressifs 

































rétrogressif  de  blocs  débutant  avec  le  bloc  1  pour  donner  finalement  un  étalement  de  blocs  pivotés  et 
partiellement superposés.   Ces blocs peuvent avoir d’autres formes que celles  illustrées ci‐haut.   La  ligne blanche 







matériel mobilisé s’est d’abord déversé dans  le  ruisseau Petit‐Bras, puis s’est écoulé par  la  rivière aux 























La coulée principale a débuté pendant  la soirée  le 4 mai 1971 et s’est achevée  le  lendemain (figure 4).  
Heureusement,  beaucoup  de  gens  écoutaient  la  finale  de  la  coupe  Stanley  à  la  télévision  et  ont  pu 
évacuer  leur maison avant qu’elle disparaisse dans  le gouffre de  la coulée.   Autrement,  le bilan de 31 
morts pour 42 maisons détruites aurait été beaucoup plus catastrophique.  Le village a été évacué et les 
sinistrés  ont  été majoritairement  relogés  de  l’autre  côté  du  Saguenay  à  l’ouest  d’Arvida  (Pomerleau, 




































À  l’été  1971,  une  étude  géotechnique  exhaustive  du  site  permet  la  caractérisation  détaillée  du 
glissement de terrain, mais sa cause ultime est demeurée élusive (LaRochelle, 1974), d’où la décision des 
autorités d’évacuer le site et d’y interdire des constructions futures.  Entre autres, l’analyse chimique de 
l’eau  interstitielle25 des dépôts d’argile a montré des différences de composition  selon  la profondeur.  









argiles  plus  superficielles  semblent  progressivement  lessivées  par  les  eaux  des  précipitations.    Les 
travaux  de  rémédiation  géotechnique  (pose  de  gabions26,  figures  6a  et  6b)  ont  très  bien  réussi  à 
stabiliser le niveau d’érosion du ruisseau Petit‐Bras, mais donnent des résultats mitigés pour les rives des 
ruisseaux qui se sont développés au  fond de  la cicatrice de 1971.   Les nombreux piézomètres27, posés 
dans  le secteur de Saint‐Jean‐Vianney, ont été visités régulièrement pendant des années28 pour suivre 
les variations de niveau de la nappe d’eau souterraine.  Ces informations n’ont pas été exploitées à notre 










sécurité civile  (Sécurité civile, 2005) qu’au point de vue scientifique  (Lefebvre, 1984).   Ce dernier  relie 
l’occurrence et  l’importance de nombreux glissements de terrain à  la présence et à  la pression  interne 
d’une nappe d’eau souterraine captive en profondeur29 sous l’argile.  Ainsi, un ravin de faible profondeur 
et un versant au pied duquel la nappe captive se décharge ne montreront généralement que de minces 
décrochements  pelliculaires30.    Toutefois,  les  pires  glissements  de  terrain  se  produisent 
préférentiellement à  la fin du printemps après  la fonte des neiges dans  les ravins où  la couche d’argile 
est assez érodée pour donner une bonne profondeur au ravin sans être complètement traversée.  Alors, 
lorsque  la pression  interne de  l’eau dans  la nappe captive sous  l’argile encore présente dans  la partie 
                                                            














le  ministère  des  Transports  du  Québec  et  deux  chercheurs  de  l’Université  Laval,  les  professeurs 
LaRochelle, génie civil, et Chagnon, génie géologique  (Potvin et al., 2001).    Ils se sont particulièrement 
intéressés  aux  propriétés  mécaniques  des  argiles  déjà  affectées  par  le  glissement  de  1663  tout  en 
documentant  les surfaces de glissement  identifiables.    Ils ont procédé par sondage au piézocône31  (13 
sondages) et au scissomètre (1 sondage), et par 2 forages avec échantillonnage.   
 
Leurs  travaux  ont  permis  l’identification  de 
quatre  surfaces  de  glissement  distinctes  à 
l’intérieur  de  la  cicatrice  de  1663  appelées 
« phases  A,  B,  C  et  D »  à  la  figure  7.    La 
surface « A » se situe à 12,5 m au‐dessus du 
lit  du  ruisseau  Petit‐Bras  et  correspond  à  la 
cicatrice de la « première coulée » du 20 avril 
1971  qui  s’est  produite  dans  de  l’argile 
intacte.   Ce glissement de 1971 a ouvert une 
brèche  dans  l’argile  plus  sèche  du  versant 
ouest  de  la  rivière  Petit‐Bras,  brèche  qui  a 
favorisé la mobilisation imperceptible, puis de 
plus en plus  rapide, de  l’argile  saturée d’eau 
jusqu’à  ce  qu’elle  se  liquéfie  et  engendre  la 















colluvions32  générées par  le  glissement  complexe de 1663.   Un  talus d’argile  intacte  aurait bloqué  la 








plancher de  la zone précoce du glissement de 1663 et  localement visible au sud de  la coulée du 4 mai 
1971  (figure 7), se retrouve  largement au nord‐ouest de  la cicatrice de 1663 où elle est recouverte de 











L’évaluation  de  la  sécurité  à  long  terme  du  site  de  Saint‐Jean‐Vianney  exige  une  explication  bien 










la rivière Shipshaw à  la rivière Saguenay sous  le site de Saint‐Jean‐Vianney dans  l’axe du segment de  la 
rivière Saguenay (figure 1).  Un petit ravin, un segment du ruisseau Petit‐Bras, le glissement de 1971 se 
situent  tous dans  le prolongement du  segment de  la  rivière Saguenay qui  commence au  coude où  se 
trouve  l’embouchure de  la rivière aux Vases.   Alors, si un tel aquifère confiné existe, a‐t‐il pu  jouer un 
rôle analogue aux modèles de Lefebvre  (1984)?   Quelle est  la charge hydraulique minimale maintenue 
dans les nappes phréatiques par le petit barrage sur la rivière Shipshaw vis‐à‐vis de Saint‐Jean‐Vianney?  
Quelle interprétation hydrogéologique peut être tirée des piézomètres implantés à Saint‐Jean‐Vianney? 
Le développement  rapide du  ravinement en surface dans  la cicatrice de  la coulée de 1971 malgré des 
travaux de canalisation réalisés en 1971 est‐il normal ou indique‐t‐il la présence d’un autre phénomène ?  





LaRochelle  (1974)  a  bien  représenté  le  toit  de  la  nappe  « libre »33  d’eau  souterraine  qui  se  moule 






la  rivière aux Vases et du  ruisseau du Petit‐Bras.   Est‐il possible de préciser  l’extension  latérale de ces 












Les  nouvelles  connaissances  sur  les mécanismes  de  glissement  de  terrain  au Québec,  dont  Lefebvre 
(1984), doivent maintenant être utilisées pour évaluer  la  sécurité du  site à plus  long  terme.   Ainsi,  la 
présence et  l’importance de nappes d’eau  souterraine  captives  sous  les argiles de  Saint‐Jean‐Vianney 
sont  les  premiers  éléments  à  investiguer.    De  telles  nappes  pourraient  se  trouver  dans  une  zone 
fracturée du socle rocheux35 ou encore dans les dépôts graveleux discontinus36 présents sous l’argile?  À 
















un autre au‐dessus perturbé par  le glissement38.    La  rivière aux Vases  s’est  creusé un  lit dans  l’argile 
intacte à l’est de la cicatrice de Saint‐Jean‐Vianney.  Comment les perturbations dans les couches d’argile 
provoquées par le glissement de 1663 y affectent‐elles le comportement de l’eau souterraine? 
Le  sable qui  recouvre  l’argile dans une bonne partie de  la  région de Saint‐Jean‐Vianney39 continue de 
coiffer  la grande majorité des compartiments d’argile du glissement de 1663.   Bon aquifère,  il se gorge 





qu’en  est‐il  du  déclencheur  du  glissement  de  1971?    Ce  dernier  serait‐il  un  cas  où  une  goutte  fait 
déborder le vase quand certaines conditions limites sont atteintes? 
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